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Où le vélo vainquit les maux d’un AVC mal embouché.
Avis aux lecteurs : La Sacoche qui connaît bien l’auteur de ces lignes a voulu les publier, pour témoigner que,
dans la vie après un accident dû à la maladie ou chute sévère, il y a toujours espoir qu’à force de patience et
de volonté on pouvait sinon guérir totalement du moins avoir une seconde chance d’avancer dans la vie. 

En  ce  temps-là,  entrant  dans  sa  quarante  et  unième  année,  Sylvestre  fut  prit  de  céphalées  qui
occultèrent tout autres petits problèmes de santé qu’il pouvait avoir. Au point d’avoir envie de se taper
la tête contre les murs, ce qu’il fit d’ailleurs sans pour autant se soulager.

Le lendemain, il ne put se lever, tout juste se dresser sur son lit au prix de vertiges qu’il n’aurait pas
souhaités à son pire ennemi. Visualisez une pièce, ses quatre murs, son plafond et le sol  : tout tournait en
tous sens, chaque élément indépendamment des autres et sur un plan différent, un maelström où tout
repère n’est plus possible.

La médecine entra donc en scène, qui le fit transférer dare-dare à l’hôpital. 

On l’alita en posant des barrières à son lit sous prétexte qu’il avait peur de choir de sa couche.

Le lendemain encore, il se mit à voir double mais sur deux plans différents, la parole suivie la déroute du
reste et lui fit articuler des sons certes compréhensibles mais bien déformés par des cordes vocales en
goguettes. Entre-temps, la gent médicale craignit une méningite car de fortes douleurs à la nuque s’était
déclarées, aussi Sylvestre eut-il eu droit à une ponction lombaire. Pour couronner le tout, il fut pris de
hoquet toutes les cinq secondes environ, audible dans tout l’étage et ce pendant huit jours, ce qui gêna
beaucoup le repos de son voisin de chambre et le sien par la même occasion. Rajoutons, aussi pour faire
bonne mesure, une tension artérielle très élevée et une insensibilité superficielle du côté gauche mais
oh ! Bonheur rien de moteur car bras et jambes se mouvaient pour peu que ce soit en position couchée.

Au vu et su de toute ces bonnes choses, le grand manitou de l’étage diagnostiqua illico un AVC d’école,
au point qu’il avait un nom dans les livres : le syndrome de Wallenberg.

Et à part ça Madame la Marquise, tout va très bien, tout va très bien… !!!

Ce qu’il fallut d’effort à Sylvestre pour vaincre ces maux n’est guère racontable sous peine de trop lasser
le lecteur et provoquer chez lui aussi quelques maux de têtes.

Que l’on sache tout  de  même que Sylvestre  dut  rester  alité  quatorze  jours  de  suite,  sans  poser  le
moindre orteil au sol, que sa première grande victoire fut d’aller s’asseoir SEUL sur un fauteuil posé à dix
centimètres du lit, qu’il dut beaucoup à la patience de son entourage, à la qualité professionnelle des
rééducateurs, à l’espoir aussi de remonter un jour sur un vélo - qu’il gardait pour lui car nul n’y aurait cru -.

Vint le jour béni de la sortie de l’hôpital,  encore bien bancal mais tout de
même sur pattes, la démarche plus qu’incertaine au point de ne pouvoir encore
traverser les pièces en diagonales. Mais en longeant les murs cela restait possible.

Pour sa première tentative il mit dix minutes pour enjamber son vélo de ville appuyé
contre un mur. Puis un jour il osa se rendre sur un stade tout proche pour y tenter

quelques  exercices  d’équilibre.  Que  d’embardées,  que  de  sueurs  froides !  Il  ne  dut  son  salut  qu’à
l’absence de voitures sur son terrain de jeux. 

Plus tard mais bien plus tard, il se lança sur la route pour affronter la côte de Clarensac qui comme on le
sait sert de juge de paix aux cyclistes nîmois. 

Lui, la prit à rebours : le petit côté lui semblait presque indomptable alors le grand ! Bien lui en prit car ce
petit bout (2/3%) qui se grimpe d’ordinaire sur une jambe en pensant qu’on descend, s’avéra si rude pour
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lui qu’il dut employer son triple plateau en vérifiant bien s’il avait employé toute ses vitesses.  « Mais où
sont mes jambes d’antan ? » songeait-il ! Il parvint au sommet de la butte cuit et à bout de souffle. Il s’assit
devant  le paysage de la plaine de Clarensac où il  médita un gros quart  d’heure avant  de rentrer  au
bercail. Prétexte pour reprendre souffle !

Dès lors, ce fut un grand bond en avant, une progression exponentielle ! Plus rien ne l’arrêta. Une sortie
de la demi-journée préluda aux premiers cent kilomètres. 

Seul  inconvénient  encore,  il  ne  pouvait  guère  tourner  la  tête  à  gauche  pour  surveiller  l’arrivée  des
voitures. Il y pallia en achetant un rétroviseur. 

Un jour enfin Sylvestre osa se lancer dans l’aventure du voyage à vélo. Oh petitement encore ! Il ne fallait
point forcer sur la bête ! L’expérience fut concluante, elle passait par le col du Serre et celui du Mas de
l’Air grimpé à tout petit train.

On put alors apercevoir Sylvestre dans les Monts d’Auvergne où il vainquit le Pas de Peyrol, dans les
Alpes  où il  connut le col  de la Bonnette,  dans les Pyrénées qu’il  traversa d’Ouest en Est et en bien
d’autres lieux encore. 

Il sut qu’il avait vaincu le mal lorsqu’il vagabonda de Nîmes au fin fond du Portugal au cours d’un voyage
de dix-huit jours en autonomie complète, sans hôtels ni restaurants pas même une toile de tente.

Depuis  il  baguenaude par  monts  et  par  vaux,  ne conservant  en  souvenir  que le  bien-être  qu’il  avait
ressentit en reprenant les rênes de son Bucéphale personnel.

Moralité : les vélos devraient être remboursés par la sécu. Ce que ne manqueront pas de promettre les
candidats à une quelconque prochaine élection. Méfions-nous ! Les promesses n’engagent que ceux qui
les croient ! Mais ceci est une autre histoire…   

Ch. Divol dit Sylvestre.

Ça fleurit au bord des routes ...
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Marie Marvingt – La fiancée du danger.

Née à Aurillac en 1875 elle  grandira à Metz où très jeune elle  montrera des dispositions
exceptionnelles pour le sport. Encouragée par son sportif de père, elle apprendra vite à nager,
à  faire  de  la  bicyclette  chose  dérangeante  en  ces  années  pour  les  gardiens  des  bonnes
mœurs.  Bonne élève, elle poussera ses études jusqu’à médecine.
Attirée par le monde du cirque, Marie Marvingt suit une formation au
cirque  de  Rancy  et  apprend  la  voltige,  le  trapèze,  le  jonglage,  le
funambulisme.  Passionnée  de  sport,  elle  pratique  également  le
cyclisme,  le  ski,  le  patinage,  l’escrime,  la  gymnastique  et  d’autres
sports.  En  1899,  elle  est  l’une  des  premières  femmes  à  obtenir  le
permis  de  conduire.  En  1905,  Marie  devient  la  première  femme  à
traverser Paris à la nage dans la Seine. A cette période, elle remporte
de nombreux prix en natation, en canoë, au tir, en ski, en patinage…
Alpiniste confirmée, elle escalade en quelques années la plupart des
sommets  des  Alpes  françaises  et  Suisses.  En  1908,  Marie  à  33  ans
tente de participer au Tour de France cycliste, mais sa candidature est
rejetée  par  l’intransigeant directeur  fondateur  Henri  Desgrange.  La
course est réservée aux hommes ! Ah mais…

Décidée  à  ne  pas  se  laisser  décourager  par  ce  refus,  elle  accomplit  malgré  tout  le  même
parcours que les hommes, en prenant un départ décalé. Le Tour cette année là se faisait en 14
étapes sur une longueur de 4488 Kms. Au départ 110 coureurs s’élancèrent et seulement 36
franchirent  la ligne d’arrivée.  Quelques détails  sur la course :  La première étape de mise en
jambe, un Paris – Roubaix  272 Kms. La seconde Roubaix – Metz 398 kms, la troisième Metz-
Belfort 259 Kms et la Quatrième Belfort – Lyon 309 Kms. Cette derrière s’est courue nous dit la
chronique sous une tempête de pluie et neige pas mal comme météo en plein mois de Juillet.
Enfin la plus longue : Brest – Caen 415 Kms courue en 16h 23 mn vainqueur Georges Passériau
devant le futur vainqueur Lucien Petit Breton.

Comme l’on voit le Tour avec ses vélos lourds et sans
vitesses, les routes pavées ou mal entretenues faire
du  vélo  n’était  pas  une  promenade  de  santé.  Et
pourtant  Marie  dans  cette  épreuve   réservée  aux
hommes  a  fini  vaillamment  la  boucle.  Ce  n’est  pas
pour  rien  qu’elle  a  reçu  la  médaille  saluant  la
Sportwoman  du  Monde.  Elle  restera  une  fidèle
passionnée de la petite reine s’offrant la randonnée
Nancy-  Paris  à  …86  ans !  Elle  revient  au  départ
pilotant  un  hélicoptère  étant  breveté  pour  cela
l’année de  ses  85  ans.  Quand  on  se  penche  sur  sa
biographie l’aviation sous toutes ses formes fut une
de  ses  grandes  passions.  Du  ballon  dirigeable  en
passant par l’avion de combat ou de l’Hydravion elle
n’eut  de  cesse  que  d’évoluer  dans  le  milieu  aérien
préconisant  l’avion  –  sanitaire  pour  évacuer  les
blessés.  Surnommée  par  ses  pairs  « Marie  casse-
cou », « la  reine  de  l’air »,  « l’infatigable  globe  -
trotteuse ».

https://fr.wikipedia.org/wiki/Tour_de_France


La Sacoche n°96 – Mai / Juin 2021 - 4

En  1914,  refusée  comme  pilote,  elle
s’engagera comme infirmière puis réussira
à rejoindre les  biffins dans  les  tranchées.
Démasquée au bout de quelques mois, elle
est  renvoyée  dans  ses  foyers.  On  peut
imaginer  qu’au  point  de  vu  sanitaire,  au
milieu  d’hommes  en  rase  campagne,  les
difficultés et ruses employées pour ne pas
être remarquée illico. Décidée malgré tout
à participer à la guerre,  elle obtient,  avec
l’intervention  du  maréchal  Foch,
l’autorisation  de  rejoindre  les  chasseurs
alpins  en  Italie.  Elle  effectue  alors  des
missions de rapatriement de soldats blessés, ainsi que des bombardements. En 1915, elle reçoit
la  croix  de  guerre  pour  une  mission  de  bombardement  et  devient  la  première  femme  à
s’engager dans l’aviation militaire. En 1935, elle devient la première infirmière de l’air diplômée.
La même année, elle est faite Chevalier de la Légion d’honneur. Également diplômée en lettres
et  parlant  sept  langues,  elle travailla  entre  les  deux  guerres  comme journaliste  et
correspondante de guerre en Afrique du Nord. Pendant la Seconde Guerre mondiale, dans la
continuité de son engagement, elle officia comme l’infirmière de l’air. Aviatrice reconnue son
nom est gravé en 1935 sur le mur des aviateurs à Riverside en Californie et qualifiée de : Plus
grande femme après Jeanne d’Arc.

Alerte à 80 ans, elle déclarait : J’aime le vélo par-dessus
tout et puis ça me rend très service parce que je n’ai pas
les moyens de me payer des taxis et puis je les dépasse
tous !...  Car  cette  héroïne  au  grand  cœur  qui  avouait
n’avoir besoin que d’une heure à une heure et demie de
sommeil par nuit  vivait que d’une modeste pension de
journaliste et finit ses jours dans la gêne. 

Elle décèdera à 88 ans le 14 Déc.1963 dans un hospice
aux portes de Nancy.

Par cet article La Sacoche se voulait rendre hommage à
une femme  exceptionnelle  qui  fut  un  modèle  pour  la
parité homme- femme.

Tonton Sacoches

N.B. Marie Marvingt est à l’heure actuelle la Française avec ses 34 médailles et décorations la
femme la plus décorée de France.

Pour visionner une interview de Marie Marvingt : CLIQUEZ ICI .

En 1908 Le Tour est parti de Paris le3 juillet et est arrivé à Paris le 9 Août. Il y avait à chaque
arrivée des 14 étapes, un jour de repos

https://zh-hk.facebook.com/artetv/videos/marie-marvingt-culture-prime/685749315222895/
https://fr.wikipedia.org/wiki/Chevalier_de_la_L%C3%A9gion_d'honneur
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Autopsie d’une Randonneuse 2020.

Dans  une  revue  visible  sur  la  toile  Le  Gravillon,   il  nous  est  proposé  un  cycle  pour  pratiquer  le
cyclotourisme. 

Son nom de baptême Le Tourer constructeur Ets Chapman cycles basé à Sydney.

Comme on le voit sur la photo, il a fort belle allure, ses soudures vues en gros plan sont soignées et les
passants guidant les gaines de bon aloi. Equipé seulement d’un double plateau, l’absence du triple est
compensée par le large éventail des pignons arrière.

On n’a pas les détails du nombre
de dents des plateaux mais l’écart
nous  semble  brutal,  l’alignement
de la ligne de chaine risque d’en
souffrir. 

On remarque l’absence d’un porte
bagage arrière peut être faut-il le
commander  en  plus  ainsi  que
l’éclairage  qui  lui  aussi  brille  par
son absence !…

Une  potence  réglable  serait  la
bienvenue qui permet de modifier
les positions à la demande selon
sa  forme  sur  les  longues
randonnées. Le système de frein à
tirage  décalé  n’a  pas  dans  le
passé,  convaincu  quant  à  sa

puissance de freinage surtout chargé. Le tirage central reste, après le frein à disque, le plus performant
surtout avec les patins adaptés aux jantes.

Une solide béquille aurait dû être prévue, car on voit qu’il peut être équipé de sacoches latérales avant et
arrière. Autre remarque, les garde-boue sont trop proches des pneus d’où un bourrage rapide en cas de
mauvais temps où de chemins boueux. Enfin, le plus gros hiatus, les manettes au bas du cintre !

Aujourd’hui, on a la chance de pouvoir modifier facilement ses
rapports sans se déhancher, alors pourquoi revenir à un système
quasi abandonné depuis des lustres par les compétiteurs.

Question, a-t-on souvent vu un cyclo les mains en bas du guidon sur
des kilomètres?

Jeunes constructeurs vous qui cherchez la nouveauté, à être, comme
on dit dans le vent, inspirez vous des grands anciens tels les Routens,
Cattin, Alex Singer Gilles Bertout et autres grands couturiers français
du cycle 

Peut-être  que vous ne  les  connaissez  pas  mais leurs  créations  ont
comme  lettres  de  noblesse  d’avoir  fait  plusieurs  fois  le  tour  du
monde. Charitablement, nous vous pardonnons volontiers, vous êtes
nés si loin de cet hexagone qui a vu création de tant de solides vélocipèdes.

Tonton Sacoches

N.B. Extrait de : Le Gravillon revue recommandable qui ouvre volontiers ses pages aux  amoureux du vélo

du monde entier.
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Jules Renard et la Vélocipédie.
Dans le N° 95 nous avons évoqué la parution de l’Encyclopédie de l’écrivain, journaliste Louis Baudry de
Saunier et de sa préface par l’écrivain Jean Richepin.

Jules Renard ami de L. Baudry de Saunier lui consacra dans le Mercure de France lors de la parution de son
ouvrage un long article dithyrambique, parfois moqueur, jamais vachard. Le ton, la tournure des phrases est
un modèle d’article, plein de cet esprit qu’à la fin du 19 ème siècle on trouvait dans un journal aussi sérieux et
de haute  tenue que le  Mercure  de  France.  Revue littéraire  lue  par  une catégorie  de  gens  lettrés  car  à
l’époque l’illettrisme était malheureusement très répandu. L’article paru dans le Mercure en Novembre1891. 

Son titre : Histoire Générale de la Vélocipédie.  

A remarquer d’abord le portrait de l’auteur, les
places fortes de ses épaules, l’ossature nette
de sa face, et son nez renifleur de bon air. M. Baudry
de  Saunier  doit  faire  sérieusement  toutes  les
gymnastiques,  et  estimer  grandement  ceux  qui
« sortent vainqueurs de la lutte », quelle qu’elle soit.

Le  poète  Richepin  présente  le  livre  dans  une
préface-express :  « Que  les  malingres,  dit-il,  nous
jugent  ridicules,  si  cela  les  console !  Ainsi  se
consolait  le  pauvre  renard  à  la  queue  coupée.  Il
théorisait aussi contre les queues de ses confrères.
N’empêche qu’il est beau de l’avoir, sa queue, c’est-
à-dire  d’être  complet.  Or  l’homme  complet,
harmonique,  doit être athlète autant qu’artiste.  Et
puisque le vélocipède y aide, vive le vélocipède ! » 

Voilà une belle exclamation. 

La difficulté était d’écrire un tel livre avec esprit. M. de Saunier, en bonne humeur, s’en est donné. On ne
le croira pas dupe ou fanatique. Il fait un choix dans le monde des cyclistes, si mêlé, plus encombré de
sots que la politique, de naïfs qu’une religion, et voici un charmant couplet qui lui vaudra un amical signe
de tête des gens bien élevés :  « Le véloceman est l’être doux et sans tapage, qui n’éclabousse aucun
pantalon clair dans les villes, n’écrase aucun enfant, ainsi tout le long du livre. M. de Saunier raconte
cette histoire de la vélocipédie en ironiste finement moqueur, en littérateur qui joue et construit, pour se
reposer, des phrases du genre élégant. Sa manière rappelle celle des Goncourt dans leurs études sur le
dix-huitième siècle. Selon son expression, « il chiffonne un peu dans le tas des systèmes nouveaux, sans
dédain, avec égards même, non avec des pincettes d’or, mais sans crochets ». 

Les documents sont triés avec soin, et il ne cache pas son goût pour ceux qui font sourire.  Quel peut être
l’ancêtre de la vélocipédie ? 

La Fortune sur sa roue d’or, Noé descendant rapidement les côtes dans une barrique de vin, le premier
des rémouleurs, le premier des joueurs d’orgue de barbarie, ou le premier cul-de-jatte qui osa confier à
un chariot rudimentaire la moitié de sa personne ? 

Le défilé qui a commencé pittoresquement continue sans monotonie.
Notons au passage :

-  La  vélocipédransiavaporiana,  sorte  de  voiture  rapide  qui  « fait
quatorze lieues en quinze jours ».

-  La  voiture  manuvotive :  « J’ai  eu  l’occasion,  dit  un  journaliste  de
l’époque,  de monter  sur  cette machine,  et  j’en ai  conclu que,  pour
donner de l’exercice au corps, elle n’était pas précisément mauvaise ;
mais  pour  voyager,  je  vous  avoue  franchement  que  je  préfère  la
diligence ».

-  Le vélocipède à  selle  tournante  ainsi  qu’un tabouret  de piano et
permettant au vélocipédiste de se détourner, pour voir, disaient les
loustics, si la roue de derrière suit le train.
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- Un appareil compliqué dont la partie essentielle est une roue unique, et qu’on a vu, dans les Champs-
Elysées, monté par un homme grisonnant, Courbet, le peintre de l’Enterrement d’Ornans.

- Le monocycle à contrepoids : d’un côté de la roue le cavalier s’assied, de l’autre est installée une boîte
de zinc qui renferme de l’eau.— Le monocycle Rousseau « qui n’allait bien qu’aux pentes ».

- Le monocycle à deux roues de front : « Sur les épaules du cavalier se trouvait un large collier de bois
relié à la machine, pour que dans les montées trop dures il pût porter sa machine à la façon des porteurs
d’eau.

- Le vélocipède de l’âge mûr : il est à trois roues et ne peut verser.

- Le vélocipède à double selle : « Ainsi, dit le marchand dans sa réclame, disparaît le reproche d’égoïsme
que l’on fait au bicycle. Il jouira désormais du privilège des palefrois sur lesquels les preux portaient les
dames en croupe ! Je vends le nouveau bicycle 275 francs.»

- Un coquet bicycle spécialement construit pour dames : « L’attention que
nécessite  la  direction  du  vélocipède  détourne  les  jeunes  esprits  des
pensées  vagues  et  dangereuses  auxquelles  leur  âge  et  leur  sexe  les
prédisposent fatalement ». Mais le coquet bicycle n’eut pas de succès. Ce
qu’il fallait aux dames, c’était « des machines d’hommes ».

- Le bicycle de trois mètres, de Renard : « Six marchepieds conduisaient au
faîte  de ce  colosse de 70 kilos,  qui  développait  9m 50 à  chaque tour,
mettait son guidon à toutes les fenêtres et ne trouvait jamais gîte à sa
taille ».

-  Un  tricycle  dit  « vélocimane »,  modèle  d’un  nouveau  véhicule  mis  en
mouvement « par la personne même qui est dessus ».

-  Le  véloce  Fantôme :  « A  peine  est-il  en  marche,  que  tous  les  rayons
semblent  s’évanouir,  et  l’œil  ne  perçoit  plus  qu’une  sorte  de  vapeur
fantastique qui voltige des jantes au moyeu ».

- Le vélocipède aérien, le vélocipède plongeur et le vélocipède moulin... 

Ici  s’arrête  la  revue  incomplète  des  petits  monstres  de  la  vélocipédie.  Ils  lui  ont  valu  quelques
persécuteurs.  M.  Sarcey  demande  à  la  police,  dans  la  France  de  mai  1869,  de  supprimer  « cette
excentricité dont il ne voit nullement l’avenir ». 

-  Le  maire  du  bourg  obscur  de  Luc,  en  Provence,  interdit  la  circulation  dans  ses  États  de  tous  les
vélocipèdes, « sauf de ceux qui seront conduits par une personne à pied ».

- Le Gaulois déclare :  « Les vélocipédistes sont des imbéciles à roulettes. » Le Parlement riposte :  « O
vélocipède, chameau de l’Occident ! »

- En 1869, l’entrée du bois de Boulogne est fermée à tout vélocipède « qui n’est pas en fiacre ».

- Enfin, en 1870, Madame de Puyparlier exige la séparation de biens d’avec son mari : « Il est fou, dit-elle.
En doutez-vous ? Mais la seule preuve en serait qu’il monte à vélocipède ! » 

Prenez donc ce livre gai. Vous rirez en vous instruisant. Vous avez bien le temps de lire des traités de
littérature. Pour une fois qu’on s’amuse !

Il va de soi que M. de Saunier n’a pas écrit son livre seulement parce que « les billets de banque, dont on
brise l’échine pour leur donner l’habitation chaude du gousset, ont un bruit délicieux de froissement de
feuilles d’or ». Il voudrait encore convertir son lecteur. Je reste froid.

Oui, je sais, on va vite sur une bicyclette, plus vite qu’à pied. O jouissance, dites-vous, courir, fût-ce sur un
cercle de tonneau ! Courir, dût-on en mourir !
Pourtant, quand on a bien couru, faut-il encore recommencer ? 
Et puis, c’est si bon de ne pas jouir trop vite !...

Jules Renard.

N.B. – Jules Renard (1864 – 1910) Auteur, journaliste est connu pour ces citations nombreuses (800 !) et
son célèbre roman autobiographique Poil de Carotte qui fut joué au théâtre et fut porté à l’écran (4
versions). Il décéda jeune à l’âge de 46 ans.

Citation : Rien est éternel, pas même la reconnaissance.

Tonton Sacoches.
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Daniel Rebour un maître illustrateur inégalé.
Qui n’a pas vu ou remarqué dans une revue sportive un dessin de Daniel Rebour ? D’emblée ce qui
saute aux yeux c’est la précision du détail et de la mise en valeur du matériel décrit.

La moindre pignonnerie, le moindre vélo, le moteur de moto, la
petite pièce mécanique, vous parle. Immédiatement vous êtes
interpellé et c’est là le but recherché. D. Rebour était un maître
illustrateur  qui  ouvrait,  un  angle  au  sujet  décrit  pour  être
compris  de tous,  spécialistes  ou béotiens  sur  le  sujet.  Mieux
qu’une plate photo, il donnait à son ouvrage une profondeur et
un relief sans égal.

Il  n’avait  pas  besoin  de  signer  ses  productions,  son  coup  de
« patte » était unique et immédiatement reconnaissable. Quand
on  revoit  sa  biographie  on  s’aperçoit  que  ses  multiples
passions  l’avaient amené à collaborer avec des revues traitant
de l’auto et surtout,  celle  de la moto. Journaux sportifs où il
réalisa  ses  superbes  dessins  mécaniques  qui  illustraient  les
articles  édités.  Il  travailla  aussi  pour des  articles  publicitaires
c’est dire si son coup de patte était apprécié. 

Un proche témoin se souvient du bonhomme et révèle en partie quelques secrets de son travail :

En 1950, la rédaction de Moto Revue comptait encore
à  plein  temps  deux  retoucheurs-photo  et  trois
dessinateurs,  alors  que  l'illustration  faisait  largement
appel à la photo. Il faut aussi savoir qu'à ce moment la
réalisation d'un dessin utilisait une technique particulière
et  plus  rapide  dont  j'ai  été  témoin.  Malheureusement,
comme ce n'était  pas "mon rayon",  je n'en connais pas
tous les secrets. En bref : on tirait une photo, en noir et
blanc, bien sûr, sur un papier photo assez épais. Le tirage
très pâle, gris, comme insuffisamment exposé, ne passait
pas dans le  bac  du fixateur.  Une fois  séchée,  la  photo
était  confiée  au  dessinateur  qui  "redessinait"  tous  les
détails  à  la  plume et à  l'encre  de Chine.  Puis  la  photo
revenait au labo-photo où - c'est là le mystère - le laborantin faisait complètement disparaître la
gélatine non fixée. Elle descendait ensuite de chez "Ça sèche !" (1) et il ne restait plus alors sur le
papier que le dessin à l'encre qui pouvait encore recevoir des modifications. Lors d'un Salon de la
Moto (et  du Cycle)  des  années  70  à  Paris,  j'ai  eu  l'occasion  de  demander  à  Daniel  Rebour  des
éclaircissements  sur  ce  procédé.  Il  lui  était  inconnu,  "on  faisait  tout  à  main  levée"  m'avait-il
répondu... 

Et il conclut :(Si, parmi l'honorable assistance il y a un photographe ou photograveur qui peut fournir
une explication plus détaillée que la mienne, qu'il ne se gêne surtout pas.)

Après 1945 il devint le principal journaliste de la vieille revue Le Cycle dont il
devint  le  rédacteur  en  chef  jusqu’à sa retraite   en 1973.  La revue ne lui
survécut que 6 mois !

Dans son livre sur l’évolution du dérailleur Raymond Henry • évoque l’œuvre
de Daniel Rebour et lui rend hommage page 112. Extrait : De 1945 à à 1973
D. Rebour écrivit des articles de fond et publia des reportages  techniques.
Mais  surtout  il  dessina  le  matériel  cycliste,  vélos  et  accessoires,  comme
aucun  ne  l’avait  fait  avant  lui  et  comme  personne  ne  le  fit  après.  Il
représenta  ainsi,  au  fil  de  leur  apparition,  tous  les  dérailleurs
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commercialisés,  avec  successivement  leurs  infimes  modifications  et  aussi  les  prototypes  –  dont
certains ne virent jamais leur fabrication en série- qui lui tombaient sous le crayon. Grâce à lui, nous
pouvons dater avec précision les différentes productions.

Plus  loin il  écrit  :  Daniel  Rebour  était  aussi  cyclotouriste.  Il  accomplit  même   la  plus  dure  des
randonnées : P.B.P en tandem avec son épouse. Il avait donc l’irremplaçable expérience de la route
et dans ses conversations avec les industriels du cycle, ses avis étaient indiscutables. Après cette
longue épreuve, il s’abandonna à quelques déclarations aussi laconiques et précises que ses traits de
plume:

CONFIDENCES APRÈS LE PARIS-BREST-PARIS 1948  

"Ma femme et moi sommes très bien entraînés par un
parcours journalier de 50 km, auquel s'ajoutent les longues
épreuves  A.C.P.  avec  les  Brevets  de  2  à  600,  donc,  pas
d'émotion  particulière.  Condition  physique  et  matériel  sont
parfaits. Sans rechercher la compétition, nous avons mis 61 h.
56, ceci avec 4 h d'arrêt à Pré-en-Pail (axe de pédalier cassé).
La pièce va venir par voiture, mais je réaliserai entièrement la
réparation.  Les  écarts  sont  très  grands  en  raison  des
conditions atmosphériques abominables : environ 400 km de
pluie très forte. Quant à moi, j'ai souffert des mains et de bras
à cause des pneus de faible section (700 xc de 28-30). L'état
des routes était bien plus mauvais que par la suite. Les selles
en cuir, parfaitement rodées, ne nous ont pas causé d'ennuis,
l'état de nos assises était aussi frais à l'arrivée qu'au départ.
Pour  le  guidon,  ne  pas  adopter  de  capitonnage,  mais  une
simple tresse, et, pour l'assise, un collant entièrement doublé
de  peau  de  chamois  abondamment  talqué  (surtout  pas  de
vaseline  ou  pommade).  Signalons  que  nous  avons  très  peu
mangé pendant l'épreuve ; habitude prise dans de nombreux
parcours et dont nous nous trouvons bien." 

Le  nom  de  Daniel  Rebour  était  un  tel  gage  de  sérieux  et  de  qualité  que,  suivant  ses  conseils
concernant "l'assise" du cycliste, les amateurs pouvaient s'offrir une selle L'Idéale "rodée main selon
Daniel Rebour" ! 

Cela  venait  de  sa  vieille  relation  avec  le  commercial  de  la  marque
Marcel  Berthet à qui  il proposa son expérience  pour relancer  la  marque
après  guerre.  C'est-à-dire  de  vendre  des  selles  cuir  déjà  assouplies  déjà
rodées  d’où  l’appellation  gravée  dans  le  cuir qui  en  intrigua  plus  d’un :  «
« Rodée main selon Daniel Rebour »

Aujourd’hui,  certains  en  possèdent  encore  et  l’on  peut  voir  sa  signature
lapidaire gravée sur le dessus.

N.B.  Le  contretype,  ou  reproduction,  est  obtenu  à  partir  d’une  épreuve
photographique rephotographiée..  Certaines réalisations  des  photographies  passent  obligatoirement
par un contretype : le cliché original étant recomposé au tirage (superposition, collages, interventions au
crayon, etc.),  le second négatif  devient le  négatif  définitif.  Ce procédé est,  dans ce cas,  un élément
nécessaire de la création. Ces modifications des images étaient à l’époque un travail artisanal de grande
précision. De nos jours la transformation d’une photo en dessin est obtenue couramment à partir de
logiciels sophistiqués.

ça sèche ;  Surnom donné amicalement à un employé qui pressé par l’atelier  d’imprimerie répondait
invariablement par sous attendu : Attendez ! Minute ! ça sèche !
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La Page Nature de Marcel Bords de route enchanteurs
La belle saison à vélo ,  c'est l'occasion inépuisable d'observer,  à proximité de la route,la renaissance
parfois explosive de la végétation au printemps , mais aussi un accompagnement estival et automnal du
plus bel effet. La moyenne tombe car le déclencheur nous titille ! Quand on est coquelicot, il suffit de
déployer ses délicats pétales écarlates pour être vu à des kilomètres; pour peu qu'on colonise quelque
friche abandonnée en compagnie d'une foule de pieds de moutarde jaune, c'est un régal pour les yeux.

Jusqu'à tard dans la saison, c'est le jaune qui accompagne le cyclo ; du jaune sur les bas-côtés, mais aussi
du jaune à perte de vue dans certains endroits. Comme cette herbe fleurie qui répond au doux nom de
Crépide à feuilles de pissenlit , tout un programme ( Crepis vesicaria pour les intimes).

Quant aux amandiers, précoces dans le printemps, ils accompagnent agréablement la reprise après
le repos hivernal, avec des floraisons explosives d'un blanc pur quand ce n'est pas d'un rose délicat.
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Quand migrent les Colibris.

Si de nos jours le virus met la plus part des voyageurs en stand-by, il en est qui ne renoncent pas à leurs
projets.

Projet pour le moins ambitieux qu’est celui de parcourir le vaste monde à vélo en totale autonomie alors
que sévit une pandémie mondiale !

Hormis le moment incongru de l’époque pour envisager une telle tentative ce qui a intéressé La Sacoche
c’est la finalité et l’esprit du projet.

Les acteurs de l’aventure sont des jeunes pleins d’idées qui
ont longuement concocté ce voyage long de 25.000 km, durée 24
mois et 28 pays visités.

Laura Vermeulen et Bastien Quenense ne sont pas de doux rêveurs
en  2017,  ils  se  sont  testés  sur  6.000  kms  à  travers  l’hexagone
pendant six mois.

Pratiquant le Woofins ils sont allés à la rencontre de passionnés de
cultures bios ou raisonnées évitant le gaspi et les pollutions en tous
genres. Comme ils se veulent passeurs de leurs expériences, ils ont
sympathisé avec pas moins de 35 écoles sises en France en Suisse et
au Maroc.

Régulièrement  ils  publient  leurs  carnets  de  routes  par  vidéos,
véritables  cours d’Histoire-Géo en vrai  des pays traversés.  S’arrêtant  parfois  plusieurs  jours dans des
villes accueillantes, des guides amis les amènent en des lieux que ne peuvent voir les touristes pressés.
Et  c’est  sans  compter  les  rencontres  avec  les  autochtones  qui  émaillent  leurs  récits  d’anecdotes
étonnantes.

Les  exigences  bureaucratiques  et  tatillonnent  feront  que
l’accès à la Grèce leur sera refusé. Dommage il y a tant de
belles choses à voir.

D’aucun se seraient  découragés eux,  ont tout simplement
contourné le pays et en allongeant en plein hiver le trajet de
1100 kms sont passés par la Macédoine via la Turquie.  Le
duo rencontrent  d’autres voyageurs et roulent de concert
avec, échangeant leurs  expériences.

Peu exigeants et économes, le moindre hébergement même
spartiate leur convient. Un bout de jardin où planter la tente
et  c’est  l’occasion  de  faire  de  riches  rencontres  avec  les
hébergeurs d’un soir. 

Partis  de Cambrai  le 5 Septembre 2020 via Strasbourg on
peut suivre leur progression sur la toile à partir de superbes
vidéos des  pays  traversés.  A  l’heure  de  la  parution  de ce
numéro ils seront dans le sud de la Turquie ou ailleurs…

Pour les retrouver et les encourager www.lescolibrisnomades.com

N.B.  Expression :  woofins :  Nom  (XXe  siècle)  Dérivé  de  l’acronyme  WWOOF,  de  Willing  Worker  On
Organic Farms, «travailleur bénévole dans une ferme d'agriculture biologique», une organisation créée
en 1971.

http://www.lescolibrisnomades.com/
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Le cyclotourisme vu par le cyclisme.
Il est intéressant et amusant de voir un club dévoué au cyclisme envisager la création en son sein, l’adjonction 
d’une section cyclo-tourisme il y a de ça 58 ans !

Pour des raisons techniques nous n’avons pas pu scanner les originaux mais les termes sont reproduits in-extenso à
partir des archives de ce club créé en 1923.

Proposition élaborée le 23-11- 63 pour la création au sein de l’A.C.N.° d’une section cyclo-touriste.

- Le bureau devra s’occuper de monter une section cyclo-touriste. D’en trouver les responsables, afin
qu’ils puissent le plus tôt possible mettre en route cette section.

- De nombreux jeunes et moins jeunes font en effet du vélo isolément le Dimanche. Il  faudrait les
rassembler pour des sorties intéressantes, les conseiller sur la façon de faire du vélo avec le minimum
de fatigue.

- Créer entre eux une camaraderie de club. Les responsables de cette section devront s’occuper des
parcours,  organiser  des  rallyes,  faire  connaître  les  joies  du  cyclisme  non  compétitif,  du  cyclisme
touristique.

- Les routes qui mènent à la mer et à la montagne  ne manquent pas dans notre département. 

- En commençant par le cyclo-tourisme ou le cyclo-sportisme beaucoup de jeunes peuvent venir à la
course et grossir les rangs de leurs camarades dans les pelotons.

- Cette section sera affiliée à une Fédération, elle en recevra les règlements et devra s’abonner à une
revue cyclotouristique afin d’y puiser sur l’organisation ou la participation à des rallyes ou des brevets
de kilométrage.

-  Sa trésorerie sera soumise à une commission de contrôle,  la  même commission qui  contrôlera la
section course.

-  Les réunions seront indépendantes,  mais ses membres pourront assister  aux réunions de l’autre
section et vice-versa.

Enfin ils seront appelés dans certaines circonstances à aider au service
d’ordre d’une course organisée par l’A.C.N.

Le cyclo-tourisme n’est pas le parent pauvre du cyclisme, il en est au contraire sa
base et sa raison d’être.

Beaucoup de champions ont commencé et fini par lui. Paul de Vivie dit Vélocio, en a
créé les  fondements  et  fait  comprendre les  bienfaits  que le  cyclisme apporte à
l’être humain sur le plan physique et moral.

A notre époque de motorisation à  outrance (  *)  le  cyclo-tourisme doit  apporter
l’équilibre, l’oxygénation du corps humain.

Certaines maladies inhérentes à la vie moderne (l’obésité, rachitisme, infarctus) ne
sont généralement pas constatées chez les cyclistes.

Pour toutes ces raisons et parce que le vélo, ou plutôt l’amour du vélo, est à l’origine de l’A.C.N. ses dirigeants
doivent encourager tout ce qui s’y rapporte aussi bien le cyclisme que le cyclo-tourisme. Enfin pour conclure,
si  le  cyclo-tourisme  a  ses  adeptes  n’en  connaissant  que  les  joies  pures,  la  course  a  ses  adeptes  qui  à
l’entrainement connaissent ces joies pures et les apprécient.

René Scioux, Président.

Nota : A.C.N : Avenir Cycliste Nîmois. C’est aussi 80 ans d’histoire du vélo dans le Sud

A notre connaissance le projet ‘cyclotourisme’ n’a pas perduré et le Club : Groupe Cyclotouriste Nîmois fondé
lui aussi avant guerre tient toujours solidement pour l’instant.

(*) en 1963 l’auteur vendait des vélos et des motocyclettes !!!
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La traversée du sourire
Cette appellation pleine d’optimisme nous a intrigué et La Sacoche a voulut
savoir qui ce cache dernière ce titre réjouissant. Et quand on découvre que ce
sont deux jeunes françaises expatriées au Canada qui envisagent un « petit »
voyage qui partirait de l’Alaska pour finir à Ushuaia qui sont porteuses du
projet, on veut connaître leurs motivations.

Comme beaucoup de voyageurs itinérants elles veulent se prouver qu’elles
peuvent aller hors frontières à la rencontre de l’autre.  D’être capables de
soutenir un défi physique et moral sur la durée sachant qu’il y aura des jours
difficiles et des routes pentues et parfois peut roulantes.

Mais leur motivation première est, c’est là toute l’originalité de ce projet humanitaire de porter la bonne
parole, qu’il faut se brosser les dents ! 

Mais pas que, elles désirent encourager dans certains coins reculés encourager à ouvrir des dispensaires
pour  informer  les  populations  et  faire  la  prévention  bucco-dentaire.  Partant  du constat  qu’à  l'heure
actuelle les maladies bucco-dentaires sont encore les causes de nombreux cas de mortalités dans de
nombreux pays. Pour cela elles sont à même de réussir l’une Hélène est Prothésiste et Manon Infirmière-
Puéricultrice deux professions permettant des contacts fructueux avec les populations rencontrées. 

Souhaitons la réussite de leur entreprise car longue sera la route. Si tout se passe bien leur départ est
prévu fin Août de Fairbanck pour arriver plus ou moins dans deux ans à Ushuaia après avoir roulé 28.000
kms.

Pour les suivre et les encourager : CLIQUEZ ICI ou tapez Helloasso la traversée du sourire. 

ಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊಊ

Un super lieu de séjour

La Sousta est un superbe camping sis au pied du célèbre Pont du Gard.

Cette année la direction oriente ses activités vers la pratique du vélo découverte.  Vous
pouvez  désormais  louer  des VTC et  des vélos  électriques directement  à  la  réception  du
camping.  Location à la  demi-journée,  à  la  journée ou à la  semaine,  vélo enfant ou vélo
adulte, à vous de choisir !

Que vous soyez en couple ou en famille, le camping la Sousta vous propose la location de
vélos et de leurs accessoires : vélo enfant, siège bébé, remorque enfants, casques, paniers,
antivols…

Envie de vous balader et d'emprunter les chemins de traverse ? Louez votre vélo sur place !
Un moyen idéal pour découvrir le Pont du Gard et les villages alentours !

Plusieurs circuits sont proposés de différentes forces.

Une belle façon de découvrir les charmes de la région en famille.

Pour contacter ce lieu de séjour quatre étoiles recommandé par La Sacoche :

info@lasousta.com G.P.S. : 43.948.648, 4545929  Tel : 04.66.37.12.80

https://www.lasousta.com/ CLIQUEZ ICI

https://www.helloasso.com/associations/la-traversee-du-sourire/collectes/la-traversee-du-sourire-1
https://www.lasousta.com/
mailto:info@lasousta.coM

